L E   M Y S T È R E   D E   L A   P R O M E SS E
Romains 9,1-18

 Seigneur, comme une question lancinante qu’il ne peut éviter, Paul, confronté à l’incrédulité et à l’hostilité de ses frères, revient avec douleur sur la place d’Israël dans le mystère du  Salut.

Il présente cette Histoire unique et complexe à la lumière de ta Pâque. Depuis Moïse, le Peuple choisi a tout reçu dans l’ordre de l’Alliance.

Pourtant, un grand nombre n’a pas voulu accueillir ton Message alors que tous attendaient avec intensité et ferveur la venue du Messie.

Comment entendre et comprendre la question sur le refus de l’Annonce par ceux qui auraient dû La recevoir ?

Personne ne peut mettre la main sur ton Évangile avec les codes d’une mémoire sacralisée, ce serait l’entourer de bandelettes pour l’enterrer de nouveau (Mt 25,25 ; Jn 11,44), et exclure les nouveaux appelés venant de toutes les directions.
Que d’incompréhensions, d’interprétations diverses et contradictoires, d’actes de violence, ont provoqué la lecture de ces chapitres de l’Épître (Rm 9-11) ! 

Aurais-tu délaissé le Peuple de ton premier amour ? Envoie ton Esprit pour me permettre d’entendre « les choses » dans l’intelligence et le cœur qui sont les tiens.

Seigneur, ta Parole est juste et profonde. Elle dépasse toutes nos mesures.

      1-2   Dans ma prière en Christ, je dis la vérité, et j’exprime le fond de ma pensée sur une question fondamentale. 
Je ne mens pas, je suis sincère. Par l’Esprit, ma conscience est en paix et témoigne pour moi.
Je ne me résigne pas à l’incompréhensible refus d’Israël d’accueillir et de reconnaître l’Envoyé tant espéré, ni de le voir s’éloigner de sa vocation.

Ma tristesse est grande devant son incrédulité et son hostilité. En mon cœur, j’en éprouve un déchirement profond et une douleur permanente.

      3-5   Que je sois traité comme une malédiction si je me laissais envahir par le désir de me séparer de mes frères et de ma famille israélite (Ex 32,31-32). Ma sympathie pour eux est réelle, profonde, inestimable.
Dieu a tant aimé son Peuple, avec une infinie tendresse ! Serait-il devenu inconstant en Le rejetant ?

Je redis la force de mon attachement à mes racines et à mon origine. Elles font partie de mon identité. 
Toutefois, je garde une attitude paradoxale, celle d’une continuité d’appartenance et de mémoire, et en même temps de rupture depuis mon chemin de Damas (Ac 9,3-9).

Depuis ce jour, ma nouvelle identité met à mal ma communion avec le Peuple dont je suis issu. Elle m’éloigne de mes frères. Faut-il que je me sépare du Christ pour me rapprocher d’eux ? Je suis déchiré intérieurement.
Face à ce dilemme, je vois cependant une profonde unité dans le dessein de Dieu. Les Pères d’Israël sont aussi ceux de tous les croyants.
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Mais le refus du Christ par une grande partie du Peuple d’Abraham n’est-il pas, de sa part,  l’expression d’un réel reniement et le signe du rejet des Promesses ? 

Pourquoi Dieu, dans sa souveraine liberté, a-t-il permis le mépris de son Amour, allant jusqu’à provoquer une fracture profonde d’un Peuple de frères ?

Aux Enfants de Dieu par adoption (Ex 4,22), appartient la réelle présence du Seigneur au milieu du Peuple de l’élection.

À eux les Alliances renouvelées, à eux la vraie prière, à eux les promesses du Salut et de l’éternité, à eux les patriarches et les prophètes tant aimés.

Enfin, c’est du milieu d’eux qu’est né le Christ. L’arbre qui a porté de tels fruits au cours des temps peut-il mourir ? 

Jésus Christ, qui est au dessus de tout, est béni pour les siècles. Amen.

      6-7   Allons maintenant dans la profondeur des choses. Les promesses de bénédiction et de Salut rapportées dans l’Écriture n’ont pas échoué. 
Je le pense, tous les descendants d’Israël, selon la descendance naturelle, ne sont pas Israël, ni membres du Peuple de Dieu.
De la même façon, tous les enfants d’Abraham ne sont pas ses enfants. (Ismaël fut le fils de la servante.) 

Dieu se serait-il trompé alors dans le choix de son premier appel jusqu’à remettre en question nos identités ? 
Sa volonté dépasse nos mesures. Il appelle qui il veut (Gn 21,12), libre de ses projets d’avenir sur le monde. Il est juste et bon de le reconnaître.
Abraham est bien le père des croyants. Ses véritables enfants sont ceux que Dieu reconnaît comme ses enfants, c'est-à-dire, ceux qui L’ont suivi dans la foi.

Isaac, le premier d’entre eux est appelé le fils de la Promesse. Mis à part, il est le porteur choisi de la bénédiction divine.

Sa descendance possède une différence (Gn 26,24) et un caractère unique. Mais quelle est réellement la postérité de l’Israël de Dieu (Mt 3,9) ?

8-9    Tous les enfants conçus par Abraham ne peuvent pas être reconnus comme « enfants de Dieu », mais seulement le sont les héritiers de la Promesse, celle donnée gratuitement et fondée sur la Parole de Vie.

J’en veux pour preuve l’annonce faite à Sara d’avoir un fils (Gn 18,10-14). Depuis le premier sourire d’Isaac, l’enfant inattendu, elle se renouvelle à chaque génération.
La postérité dont je parle est d’ordre spirituel. Elle s’étend de génération en génération jusqu’aux disciples du Christ en qui se réalise pleinement la Promesse.

Elle vient de l’Esprit et s’ouvre à l’universel par des appels, des envois et des départs. Elle est celle qui prépare l’avenir et dessine une nouvelle identité en Christ.
  10-13  Je pense aussi à Rébecca, l’épouse d’Isaac (Gn 24,45-67). C’est de lui seul qu’elle a conçu deux jumeaux.
Esaü, l’aîné, aurait du être l’héritier légitime de la promesse, mais sa mère choisit Jacob, l’aimé de son cœur (Gn 25,28) pour recevoir la bénédiction de leur père. Et Dieu vit que cette « ébauche » était bonne (Ps 139,16).
Comme la bénédiction divine est passée dans une vision d’amour et de foi à celui qui n’aurait jamais dû la recevoir, ainsi passe-t-elle maintenant aux nations païennes qui se tournent vers le Christ.
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Par amour, le choix préférentiel de Dieu, souverain, libre et miséricordieux, déconcertant et imprévisible (1 Co 1,27-28), fut pris en lui-même de toute éternité, en fonction d’un projet inébranlable (Ml 1,1-3). 
  14-16   Dieu serait-il injuste ?
Certes, non ! Il est fidèle, bon et ses décisions sont droites (Dt 31,4). Dans sa liberté souveraine, Il ouvre les portes du Salut éternel à qui Il veut, et accorde sa tendresse à celui qui a touché son regard (Ex 33,19).
Cela ne dépend pas de celui qui a seulement la volonté ou le désir de savoir, ni de celui qui court en cherchant à maîtriser son avenir et ses droits. 

L’intention divine de miséricorde, seule, possède la véritable puissance. Elle fait miséricorde au-delà de toute mesure. Elle  a même de la compassion envers celui qui ne suit pas ses enseignements.
17-18     Rappelons-nous ce que l’Écriture nous rapporte au sujet des dix plaies d’Égypte et de la libération des Hébreux appelés à la liberté (Ex 7-11).
Pharaon, en poursuivant les fils d’Israël selon la logique de son pouvoir, prend part malgré lui au dessein de Dieu de libérer son Peuple de l’esclavage.
Dans sa patience, le Seigneur, libre et souverain, cultive au cœur de Pharaon un endurcissement et une obstination pour le rendre inflexible (Ex 14,4).

D’une manière paradoxale, cet affrontement concourt à la réalisation de la promesse de délivrance, et à faire connaître la puissance du Nom divin pour ouvrir une nouvelle étape dans l’œuvre de Salut offert à tous.
C’est ainsi, qui il veut, le Seigneur prend en miséricorde, et qui il veut, il le rend insensible.
                                                                       Bouray-sur-Juine. Le 10 janvier 2017
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